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MÉMOIRE
Dans lequel on montre les grands incon«

véniens qui réfultent de la difpropor*
tion qu'il y a entre nos prairies & nos
terres labourées (*).

~ïï A mauvaife œconomie que je me pro-•"&-* pofe de combattre eft fans contredit
une de celles qui s'oppofent le plus à
l'abondance des productions neceffaires à Ih
vie. Si l'on entre dans quelque détail fur ce
fujet, on fe convaincra bientôt qu'une trop
grande quantité de terres labourées relative-
nient à nos prairies eft une des premières
iources de la pauvreté du peuple de certaines
contrées. C'eft une vérité certaine qu'il n'y a
dans la plus grande partie du pays de Vaud
aucune proportion entre les terres cultivées
pour le bled & la vigne d'un côté & les
prairies [oit naturelles, foit artificielles. C'eft
ce que venficront bientôt les plans topographes

que l'on prendra de chaque diftriéh
jncore faut-il remarquer que la proportionûes prairies avec les terres labourées ne doit

A 2 pas
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4 PROPORTION NECESSAIRE

pas être calculée par la quantité d'arpens
mais par leur qualité ou leur produit, ce qui
mettra dans ces objets une difproportion
encore plus confidérable que celle qui paroit au
premier coup d'eeil, puifque nos prairies font
pour la plupart d'un produit fort médiocre.

Mr. Tatuilo nous apprend dans fon excellent

traité d'agriculture qu'en Angleterre une
ferme ne palfe point pour être bien montée,
fi la moitié de fou fui n'eft eu prairies. C'eft
en adoptant ce fiftême que l'Angleterre a vìi
naître dans fou fein une abondance inconnue

auparavant, & qui fait l'admiration des é-

trangers.
Cela pofé, entrons dans le détail des

inconvéniens qui réfultent de la difproportion entre

nos prairies 8c nos terres en labourage, &
l'on fentira que ce n'eft qu'en adoptant la
méthode Angloife, que nous pouvons efpérer
un changement avantageux dans notre état.

;r,fon- Le premier inconvénient, c'efi la difette des

vénient.- engrais ; ils font toujours proportioneis aux
difette prairies. Cette difette eft un inconvénient moins
des en- confidérable dans deux cas ; ou lorfque les
grais. terres font fi fertiles par elles - mêmes qu'elles

peuvent fe pafler de fumier ; ou lorfque l'on
a le bonheur de trouver quelque autre efpéce
d'engrais.

_

Nous ne fommes pas dans le
premier cas, il eft même aifés peu de terres en
Europe qui aient cet avantage. A l'égard du
fécond, nous n'avons pas encore le bonheur de

trouver de ces engrais qui peuvent fuppléer à

la
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k di fette du fumier ; & à fuppofer qu'on en
découvre ce qui eft à efpérer on n'en feroit
pas moins tenu d'augmenter les prairies qui
procurent des richellés très variées & de
première néceflité. ¦

Malgré la difette où nous nous trouvous à

l'égard des engrais, quelle eft cependant la
pratique On tient beaucoup de terres en culture

pour le bled. Suppofons qu'un de nos
laboureurs pofsède douze arpens de champs
voici comment il les exploite, & c'eft la pratique

générale ; quatre Arpens font femés en
bled la moitié ou ks deux tiers au plus font
cngraiflés. Huit petites charretées «le fumier
par arpent font tout le fecours qu'il leur dünne.

Il' croit alors leur avoir fourni le plus fore
engrais ; mais qu'on parcoure les polfeiïions
quand le fumier eft répandu, ou fera étonné
combien il eft rare. De grands efpaces en
font privés. Cependant la même année on y
féme encore des bleds d'hyver, ou au printems
d'autres efpéces de grains, fans fumier. L'année

qui fuit, on remet eu bled les terres qui
étoient en avoine, en fuivant toujours la même

méthode pour l'engrais que la première:
fois : H faut encore remarquer ici qu'il eft
fort commun que les laboureurs fement
plufieurs années le même champ fans lui avoir
donné aucun engrais.

Que l'on parcoure les terres ainfi cecono-
milées lorfque la récolte eft pendante ; des

tiges «Se des épies affamés, des plantes qui fem-

A 3 blent
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blent fe fuir les unes les autres par l'éloigné-

ment réciproque où elles font font naître
dans le cœur un fentiment de triftelfe dont on

ne peut fe défendre. Telle eft en général notre

agriculture & fes fuccés.

Le remède à ce mal eft bien facile ; fi une
routine aveugle & opiniâtre fi une vanité
très mal entendue ne nous maîtrifoit nous
abandonnerions la moitié des terres que nous
enfemenqons : ce feroit nous enrichir &
nous aggrandir. Nous nous aggrandirions

parce que nous aurions alors du fol pour
former des prairies ou d'autre«, établiffemens : ce

qui n'eft pas poffible tant que nous ferons
dans l'erreur de croire, que pour avoir beaucoup

de bled il faut beaucoup femer. Noua

nous enrichirions parce que refervant l'engrais

que l'un diftribué fur quatre arpens à deux
{tulemcr.t, ceux-ci procureraient une plus grande

abondance que les quatre autres peu ou
point fumes. C'eft ce que l'expérience vérifie.
Quel eft le produit commun d'un arpent de terra
femé felon notre mauvaife méthode tro's
pour un. Si donc un particulier féme quatre
ai pens, fen produit fera de douze fees', fuir
leiqucls il faut prélever quatre fies qui ont été
femés, il refte donc net huit facs.

Maintenant, qu'on abandonne la moitié cîa

«s terres, & que l'on fe réduife à femer deux

arpens feulement en y jettant tout fon
furnier, & en y donnant une meilleure culture;
atte moitié peut aifément rendre fix pour un.
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J'ai même vu, un arpent de cette efpéce don:
ner cent - vingt - huit groffes gerbes. Mai»
luppofons qu'elles rendent feulement fix pour
J"i, deux arpens rendront douze facs, comme
les quatre autres : mais au lieu d'avoir femes

quatre facs on n'en a femé que deux refta
déjà net dix facs, au lieu de huit qu'ont
rapporte les quatre arpens. Ce n'eft pas tout
encore, une terre bien engraiffée a befoin d'une

moindre quantité de femence le grain
y germe mieux les plantes talent
abondamment ; avantage dont les terres maigres
»ont privées. Il y auroit même une grands
imprudence de donner autant de femence à
une terre bien gralîè qu'à une maigre : le plan
croiflant plus épais, les tiges auroient peu de
confiftence à caule de leur trop grande proximité

le bled fe coucheroit à plat avant la
maturité du grain, ce qui cauferoit un dommage
fort confidérable. Il faut donc ferner moins dru
l'ric terre bien engrailféu : On peut épargner
u,n quart de la femence. Celt une coupe

r deu* arpens. Nous avons trouvé ci-devant

qu'elles ont produit net dix facs ; ajoûtez-
y la coupe d'épargne, c'eft dix lacs «Se demi,
au [ieu ^e huit, que les quatre arpens avoient
produits, ce qui fhit à peu près le quart
d'augmentation. Le profit ira encore en croiifanc
pai la récolte des grains du printems fuivant,
qui fera plus abondante.

A l'appui de cette méthode fe joignent deux
confidérations fort importantes j i*- que le«

A 4 Srain«
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grains rélìftent mieux aux cafualités de l'hyver

& du printems dans les terres bien en-
graiffécs que dans les maigres. L'engrais eft
cercainement le plus puiifant fecours pour
foutenir les plantes contre le froid. Il n'y a, pour
s'en convaincre, qu'à parcourir les campagnes
au mois de may dans des années où le
bled a été fort éclairci par le froid ; Se on
verra que les lieux où l'on avoit dépofé les

tas de fumier font fi différens du relte que
l'en peut compter la place de chaque monceau.
A cet avantage joignons-en un fécond. Quand
on aura donné à une terre de bons engrais
toutes les fois qu'on l'aura feme, fon fol
deviendra excellent fes récoltes iront en
augmentant elle pourra être femée dans des cas
de néceflité avec moins d'engrais & même
une année fans engrais, & en retirer une récolte

qui fera allez abondante.

conv "les ^n fecontJ inconvénient, qui réfulte d'une
terrés culture trop étendue efi que les terres font

mal cul- mal cultivées. La bonne culture & les engrais
ttvées. font d'une égale néceflité. S'il y a quelque

différence, elle eft en faveur de la culture. Je
demande donc, s'il eft poffible de donner une
aulli bonne culture à une grande étendue de
terre, qu'à une autre beaucoup plus petite
Il n'eft pas aufli facile qu'on s'imagine
communément de mettre une terre deftinée au
bled, dans un état propre à faire profperer la
femetic*. Garantir la polfefîion des eaux &-

pierrer, esheibcr brifer les moties, couper
les

*. m-.
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les filions, dont toutes les parties font fouvent
adhérantes, faire trois, même quatre labours

'profonds & bien d'autres foins trop longs
à détailler font confidérables mais neceffaires.

Comment exécutera - t-on toutes ces o-
pérations fi l'on fe trouve uncharge de terres
labourées U nous manque d'ailleurs des bras»
L'indolence la parerle, le peu de bétail & fa foi-
bleife, fuite de la dilette des fourages, font
encore autant de raifons qui devroient nous
engager à relférrer nos terres labourées. Quand
on a beaucoup de terres, il faut hâter fon
ouvrage, on fait quantité de fautes dans les fil-
Ions une grande partie de nos terres étant
pefantes, on n'approfondit point. On ne peut
pas choifir un tems favorable pour les cultures.

On le fait quand on peut, & à lä hâte.
On fe contente fouvent de deux labours
rarement trois, au lieu de quatre qui feroient
necelfaires. Telle eft nôtre conduite. Que

'Ion entre dans nos campagnes au tems des
iemailles, que l'on confidére ces terres
auxquelles on confie un précieux dépôt, on les
verra datò un état qui donne bien peu d'ef-
perance.

Quand avant la femaille les tems font plu.
vieux, les (inons fe lèvent bans durs &
tout dune pièce : Il faudroit les hacher, mais
C1\rMtr0p^e Üerres' cette opération eft im-
polhble. On ferae donc fur un fol compare,
& la berle n'y peut pénétrer qu'à la profondeur

de deux pouces.
Pea
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Peu de fourage, peu de bétail & peu de
charrues fout les effets neceffaires qui
fuivent les uns des autres. Plufieurs particuliers
n'ont point de charrue, ils font obligés
d'attendre qu'il plaife à ceux qui en ont de
cultiver leurs terres. Quand ils ont achevé leur
propre ouvrage, il eft déjà tard, les mauvais
tems furviennent, il faut femer bien ou mal
& avec précipitation. Plufieurs ont même

uelquefois la douleur de fs voir réduits à la
ure néceflité de lailfer en friche des terres

qui dévoient fournir à leur fubfiftance. D'où
viennent tous ces maux De la difproportion
de nos terres labourées avec nos prairies.

3. in- Un troifieme inconvénient do la méthode or-
convéni- dinaire, Cefi que l'on ufe fon bétail, & que Pon
ent : on travaille, peu s'en faut, à pure perte. Il y a
vile fon

ççU ^e bétail & il eft foible. Cependant on le
bétail & fjjfçç l'égu'nion aux reins de travailler long-

trar tems & avec de grands efforts ; excédé de fa-,
purerer- t'SufS ' ^ dépérit bientôt 11 eft incroyable

tt. combien il en périt tous les ans. Ceux qui
vryent les comptes des communautés, dans lef
quels les gouverneurs des villages paifent cm

compte les vifites qu'ils font de ces bêtes
crevées favent que le nombre en eft très grand ;
ce qui n'arriveroit certainement pas, fi l'on a-
voit moins de terre à cultiver, ou que le
bétail eût une nourriture plus abondante. Si l'on
ufe beaucoup de bétail on ufe aulfi beaucoup

d'attelbges de charrues & d'inftru-
mers qui font difpendicux au laboureur : &

enfin
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enfin on y employe beaucoup de bras prefque
* pure perte mais qui pourroient être mis
en œuvre d'une façon beaucoup plus avantageufe.

Enfin le dernier inconvénient, & qui eft un -mm
des .Jus confidérables, efi /a diminution du bé-

Conve.tail. Nous avons déjà vu combien il périt nient:h
de beftiaux par l'excès du travail, & par la dépopu-
chetive nourriture ; mais ce n'eft pas tout, lation
Quand ce bétail ne périroit point, il feroit im- du bé-

poftible dans notre fituation préfente d'enaug- ta1*-

menter le nombre,cela ne peut fe faire qu'en
j•¦ " mentant les prairies. Quelles font les ref-
f'ii'ces du bétail en été Une partie du fol
«ft eu vignes ; il n'y entre pas : une autre eft
en bled & une autre en avoine ; l'accès lui en
eft interdit : une partie enfin eft en terre que
Ion tourne «Se retourne pour les enfemencer en
automne & où il ne paroît que quelques brins
d'herbe çà & là. Que leur refte-il donc
quelques chemins quelques brolfaillcs ou
quelques communes très mauvaifes où l'on ne
W aucune réparation. C'eft là toute leur
reflource. H efl; vrai qu'après la moiffon le
pâturage eft un peu élargi mais ce qui étoit
j!1 avoin° ne produit prefque point d'herbe.
: c.n croit d'avantage dans le chaume du bled,-
T,!s ce. "cours elf de comte durée : l'hyver
uniige ae renfermer le bétail, & quand on fauroit

augmenté en été il faudroit en «trancher

P0llr » "yver puifqu'on n'a pas augmenté
les prairies. Il eft donc impollible, pendant

que
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que nous tiendrons un fi grand nombre de

terres en labourage que notre bétail le
multiplie. Sa quantité eft toujours & invariablement

en raifon dire&e des prairies.

Il faut par conféquent rétrécir fes terres la.'
bourées & aggrandir fes prairies : une multitude

de nouveaux habitans couvriront alors
nos campagnes, leur nombre fera doublé triplé

l'abondance naîtra au milieu de nous.
Avec nos troupeaux, le lait le fromage, les
beures, la chair les peaux les cuirs & la
laine concourront à nous mettre dans un
état d'aifance inconnu jufques alors. Les terres

même fembleront fe plaire à porter ces

nouveaux habitans elles prendront un air
riant & fertile par les engrais que les troupeaux
rendront à leur bienfaitrice. Idée bien flatcufe,
mais qui n'eft pas chimérique : elle a été réa-
lifée, & peut l'être au milieu de nous.

Queftion Ce que nous avons dit jufques ici conduit
IcRép. naturellement à cette queftion. Quölle efi donc

la proportion qu'il doit y avoir entre nos prairies

Ê5 nos terres labourées pour former une
honne & fruBueufe agriculture On ne peut
donner là-deffus aucune règle fixe applicable à

tous les cas. Le produit des prairies de

divers particuliers la nature des champs fertiles

ou ingrats peuvent faire varier la règle 8c

les proportions.

Cependant en indiquant une règle de

proportion fur le cas le plus ordinaire, chacun

pourra s'en fervir comme de bafe à fon cal¬

cul
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cul, en augmentant ou en diminuant, felon le
produit de fes prez, ou la nature du fol de
fes champs. En Angleterre, on compte que
la moitié du fol doit être en prairies, pouc
former le fondement d'une bonne agriculture.
Cette proportion eft trop foible à notre égard j
& cela pour deux raifons i 1°. parce que leurs
prairies font beaucoup plus abondantes en foin
que les nôtres : & en fécond lieu parce que
la nature du fol de leurs champs eft bien
fupérieure à celle des nôtres ; la quantité des

prairies doit donc furpaffer chez nous celle
des terres labourées & doit être portée au
moins un quart en fus.

Pour former ce calcul, il faut d'abord pofer
pour fondement les trois articles fuivans.

i°. Que nos prairies telles qu'elles font, ne
produifent les unes portant les autres, «St

année commune, qu'un char & demi de foin &
regain de 14. ou if. quintaux le chariot ;
nous mettons leur produit au plus haut.

2. Qu'un chariot commun de fourage, paille
ou foin, donne un chariot «Se demi de fumier,
la grandeur du chariot relative à celui du
fourage ; c'eft ce que mon expérience m'a appris.

3- Que pour engraiffer convenablement un
arpent de terre commune, & pour en pouvoir efpérer

une récolte frueäueufe, il faut 127 charts
de fumiçr pour un arpent. Le demi chariot
eft mis pour la commodité du calcul-

Cela pofé, fuppofons maintenant qu'un la-
bou.
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boureur pofsède 9. arpens de terre qu'il en
féme tous les ans 3 en froment ou mcteil, 3.
engrains du printems, 8c 3- qu'il laiffe eu
jachère felon la méthode ordinaire ; il faudra pour
3. arpens qu'il femera tous les ans en

froment ou méteil chaque année chariots de

fumier - - - 37I
Pour fe procurer ces 37I

chariots de fumier voyons combien il
doit avoir de fourage à raifon
d'un chariot & demi de fumier

pour un chariot de fourage, il faut
qu'il en receuille 2<j. chariots.

On peut d'abord fuppofer qu'en
donnant une bonne culture à 3.

arpens & en y répandant I2~
chariots fumier leur produit ira
à fo. groffes gerbes l'arpent, ce

Î[ui
fait 174. gerbes, & par con.

équent 7. chariots de fourage
qui produiront en fumier lo| ch. '

Il faut encore trouver de quoi
faire 27. chariots de fumier 12.
arpens de prés donneront 18. chars
de foin & en fumier 27

37î ch.

De ee calcul il réfulte que la proportion qui
doit exifter entre les prairies, telles qu'elles
font, & nos terres en labour, doit être au moins
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champs"2" arPeilS de PreZ p0Ur 9- urpe"8 dc

Sur ce calcul, qui n'eft certainement pointenBe p0ur rengrais ^ ^ J

radÄ"* mmreci P°urla 1U3l1tJté q«cprodu^ nos paries, fur ce calcul, dis je,
Cut en^ * proP<?rtîon ^ 3? « *&lernen.entre: nos prairies & nos terres labou-
u't011 fe. convaincra qu'il eft impoffibleque notre agriculture profpere.

jÄToe^dS^ ma,>tenai,t Ca,culer
foura^n,fnq dou: femer à proportion du
21age9uü recueille : fi l'on pofsède des
vicier 'r°? /COmpter 9uatre chari°ts de fu-
VeutS annf,e P°ur chaque arpent. Si l'on
<iue ntmeir^aUtreS établi^mens pour quel-
^rneateerefPeCe ^ P^duébon il faut encoreugmenter les prairies à propûrtion>

PraU-i s
hhouTr aUlmente lc Produit de fes

*n génS
•

n * terres P°r^ 1« bled "mais

^ÌÌP0Pr: de fumier que »ou.
deffus de cï ' ' plÛtÔt aU deffous qu'a«
chaque arpent-.lU?n doit Pen répandre fur
diminuer cett«.'/VJe "e coufei"erois jamais de
?autres enerat

i
* m°inS ^ h découverte

fertile par 1(Jra*î la nature du fol déjà très
Jité par les «JoS?6 Ì °,u Parvenu à ce"e <!"»-
Wgeât de diminu?rV&Ja,bonnc ™Hre n'o-
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Nous finirons cette differtation par quel.'

ques remarques.

I*. Lorfque nous avons dit qu'il y avoit
trop de terres en labour, nous y comprenons
aufli les vignes. Il y en a certainement beaucoup

trop à la Côte. Moins produiraient
davantage avec une bonne culture & on ag-
grandiroit encore par la fon fol. D'ailleurs
il faut remarquer que le produit de la vigne
n'eft pas de première néceflité, & que l'on
peut mieux employer fon terrein pour l'utilité

du genre humain. Une bonne partie de

ce que j'ai dit fur la culture des champs, eft
aufli applicable aux vignes.

2. Lorlque nous avons dit qu'il fàlloit ref-
ferrer les terres labourées, nous n'avons pas'

prétendu que l'on ne pût, lorfqu'on fe feroit
procuré une bonne quantité d'engrais, étendre
davantage les terres deftinées au bled. On
peut rompre les prairies qui ont vieilli & y
ferner alors avec avantage ; mais en général
(8c cette remarque eft importante) le bled ne
fera plus une denrée dont on fafïe une fi
grande confommation dès que nos troupeaux
feront nombreux. D'autres alimens en
tiendront lieu, au moins en bonne partie, c'eft
ce qui arrive dans plufieurs quartiers du Canton

Allemand.

3*. Il y a une difficulté qui s'oppofe à notre
fiftême, je veux parler des Communes & du
parcours. Dès qu'il n'eft pas permis à un particulier
de paffer fa pièce à clos, on lui ôte tout moyen

de
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de former des prairies. Il feroit donc bien
digne de la fageffe du Souverain de prendre
cet objet en confidération. La rétribution ne
feroit pas éloignée ; la population augmente
avec l'abondance. Mais tant que nous ferons
aifujcttis à un ufage qui nous ôte la liberté de
difpofer de nos poffeflions à notre gré, nous
ferons condamnés à la difette de toutes les
productions qui font les fruits de l'agriculture.

4°' Enfin, nous remarquons que puifque les
prairies font le fondement de toute bonne a-
griculture, c'eft auffi de ce côté - là que l'on
doit diriger les encouragemens, «& les rccom-
penfes. Un mal doit être coupé dans la ra..
eine, «Sc un bien puifé dans là fource.

B E G NI N ce 2. May
1762.

A. RAFEINESCLUk

1763. ï. P. B
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